
LE SAMVEDI

CE QU'IL NE CIIERCIIAIT PAS

iffi' Dicle (qui 6ssaie doitaine- 1:&nireio..Zua c'ebt iiiuîdenimiie-lle lei
mninois, (lu se promè~ne ini seulette !Ne trouvez-vous pas, Mtudenioiuelle, qu*î'
fait un teumps absolugnieui, étoulflînt?

Allle !Jecmaiio.-etuî, le tenips esti lat pluie, c'est pGIIeq(uoi lis crapauds
sortent en foute.

Assise sur nies genoux, l'enfant joignîait les niains zotiinie si le paradis
se fût ouvert à ses regards.

Quand [,- dernier son de la boîte à musique se fut éteint, Lili se pencha
vers le beau violoniste qu'elle baisa au fronut avec une tendresse pleine
de tespect et de passion.

Inutile de vous dire qu'à partir (le ce jour nous filmes, Lili et mîoi, amis
inséparables ; tou.s les niatins Mine L-tparra, m'amnenait lat fillette. C'ommie
pour saluer sa venue, le violoniste se bâtait de jouer son répertoire, et
Lili l'écoutait dans un religieux silence ;le bonthoumme aurait b>ien plu sc
répéter pendant vitngt quatre hueurts sans que l'enfant songeât à l'arrêter.

Quand il avait fini, Llii lui envoyait d-i bout de sa menotte un gros
baiser que le beau nmusicien acceptait sans enitîtousiasme, ainsi qu'il con-
vient à un artiste d'une essence supéirieure.

Puis Liii allait sur le balcon habiller sa poupée à laquelle elle parlait
sans cesse (lu vio!oniste, du MoN.sîsuîî comme elle diîait; car pour Lii,
ce mot de Monsieur était équivalent de celui de prince ou d'emtpereur.

Quand j'avais ternminé un travail pressé, j'appelais l'enfant ; elle veniait
bien vite s'installer sur mies genoux ; et quelles courses folles dans les
pays du rêve ; que de châteaux nous élevions ! que de jardins pleins de
fleurs et de papillons, peuplés d'êtres fabuleux et charmants ; des oiseaux
roses, des chèvres aux cornes (torée-s, des souris bleues, des princesses belles
comme le jour, et, partout et toujours le violoniste, le beau Monsieur au
pourpoint de satin et à la toque dorée.

D)écidémsent, iÀH l'adorait, ce bel insensible ; au repas du soir, elle en
parlait sans cesse ; la nuit, elle en rêvait.

Un jour qu'ii faisait grand vent et que la pluie tombait à flots, mamani
Liparra n'osa pas amener l'enfant.

Ce f us tout attristé de ne lias entendue la musique (le son rire ; à nuon
insu cette gaagine avait pris une grande place dans nia vie ; j'aimais que
le gyrincenuent de ma plumre fût accompagné de sont doux ramage.

IDe son côté, nmaman Lupat-ra fit son travail sans rien dire, une tris-
tesse pesait sur nous ; seul le Mlo-,sit gardait sur ses lèvres vermnil-
longnées son éternel sourire do fut amoureux do lui amême.

Le lendemain l'enfant vint ; sa mère mu'avoua qu'elle avait pleuré toute
la journée, et qu'elle était restée à table sans rien nianger ; la piauvre
petite voulut absolumient emibrasser le violoniste.

Je vis qu'il fallait enfin. conmbler de joie nia chère Lih, et je résolus (le
lui faire cadeau du musicien. -le ne pris pas cette décision sans soupirer,
car probablement l'enfant ne viendrait plus tue voir si souvent, pui.a
qu'elle pourrait dorloter citez elle et tout à sont aise son artiste adoré!

Mais enfin nous devons aimer les autres pour eux et nion pour nous.
Je me promettais donc de le lui (tonner le lendemain.
Mais, le lendemain, Mulle Laparra ne vint pas.

Vers dxheures tit enîfant frappa à inla porte et m'appr-it que la peiite
p.araissait graventt aae

Je priis mîon hîipeau et sans demander dles détails je suivis l'enfant (Iue
*J 'avais prié do Ile condutire citez nuei' femm te de tîtae

Quand j'entrai, une! horribîle anîgoisse tue serra hi cqeuir, jo vénaîis d'en-
tendre une toux rauquie, à lat significationi de laquelIle il tî'Iim ipossileb
de nie iii<pr-iudre:

Au premier coup d(eil je vis qui' l'enfant e'-ait perdlue, c'était 1I C oill
liq mtédec.iiinie lit un signe qui cozitirnia li s î)rvi!Siotis.
Li nmère dclîout, les mains jointes, Fetîtllait stupéfaite.

*Ont l'e-ût crue plongée dfaits uiî cauchmar ; elle ie nie (lit pas tit mot et
ne détourna pas de soit enfant ses y-eux plus dlurs que jamuais.

Pourtant lat petite se plaignait, avec des gesti s conîvulsés, elle mtîn rait
sou cou, et mu rmurait d'une voix étranglée: Oit ! 'ilatîa !m ai1tt !J'ai
glial, bien Iflal !'

Soudaitn elle tue, vit ;sa figure d'ange rayonnîa ; elle tendit vt t' tutoi sa~
nienote et recueillit toutes ses forces pour Ile dire: le -, Monsieu1r *..

Je comîpris son désir, etL tête nue, les yeu x pleins (le larmeîs, je Ille pré.
cipitai dlans l'escalier, je traversai tout e lat vilo (ii counrt, ji' saisi!i gir
la comîmode le mîusicien toujours souriant et jc repi n.;iia çourse.

Quand j'arrivai citez Mnie Lïîparra, l'q mfant. vivait ( izore, MaiUs suiS
yeux bleus se vitraient, tout soni corps ke refroidissait.

J'approchai d,- sa figure le umusicien dle cire :elle s'îiî,le reconnuti(,
lit ell'ort pour' sourire, et jeta ses mtainîs en avant pour' le saisir <'t ['e<ii
brasser encore.

Ses lèvres mnurmurèrent~ un utot faible commne un soupir : iiiiisqUe.
D)'un geste fébrile, je tournai la clef et ce fut une chose peignaîte (Ille

cette douloureuse agoin del l'eunfant, taniIi~ que le niuisicien ti piull~ égre-
riait (lu bout de son archet les oeu oilIons de lit .11ascîu'.

Quand la dernière v'ibrationî s'é(eigîîit, titi poussa kitî gr'and soupir et
son ^lit(e s'envola.

Alors je lat baiiai au fronît, je lui fermai les yeux eýt i, pl4tî:ti ses5 Iras
en croix sur six poitrinie.

Tout ce jour-là, et toute la nuit (lui suivit, MInite I iparra dlemteura
faîrouchîe et silencieuse, sans uiî gémiissemten t, ,;litus une lariiie dlaits les
yeux.

Vers le matin, tout soli corps se mîit à treimîbler, et quand les buonnes
voisines eurenut habillé l'enmfanut de sa robe blaniche, quantd un enfant dei
choeur fut venu annonîcer que M. Ile curé #était; iri ré et q1u'il fallait miet tre
la petite (laits le cercueil, Milte Laparrat pouîs;it un cî'î si perçoiit qune 110115
en eûnmes tctus le frissonu ; puis elle tonilia% raid(,' morte sur îe pIiil(r.

'Tandis qu'ou s'emtpressait auprès d'elle, je p~renîais le mtusicienî à lat
toque dorée, et je le couchais à côté (le Fia petite aiiîoureitse, ali iI que' dîuns1
le paradis où ' 'ait les enfants, I ili tic ft iiîi)t séparée. (le celui qui'ellîi
avait tant aimté.

J t-:.N PEi:

G'RAVE \AII
La l''îr- oui-quoi n'épouses tu puas Clara?
Le /r.- 1ele voudrais bien, mais cille a <tue italadi e l osier.
La s("-îr.- Ah1 Qu'est-ce donc?
Le /A'are.-Elle ne peut (lire: "oui."
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- L'ave.Z- v,,tts vut puser ici
-Qui ?
- un diésterteur qlue Iîuius po~ursuiiv ons.
-- Nolkt
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